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	Aucun mot n’est trop grand trop fou
quand c’est pour elle.

	Louis Aragon



	
 

	 

	 

	 

	 

	
C .   M a j o r e l l e

	 

	 

	 

	J’étais à la grille d’une propriété à l’allure immense. À la vue du jardin, la nature y vivait en paix et jouissance.

	Derrière l’indigo d’une villa carrée, je crus être charmé par une apparition. Je m’y pris à deux fois, pour que surgisse alors une odalisque nue, étonnamment seule.

	Tout se troublait en moi. Je poussais la grille déjà entrouverte, je m’avançais saisi, entouré de cactées, couvert par des palmiers, séduit par des jasmins, déviant des agaves mais avançant têtu.

	L’idée se précisait car mon cœur s’emballait en soubresauts constants, violents et boumboumait.

	Comme une déesse du primitif Gauguin, la femme se leva au milieu de bambous ; je vis une reine !

	Je déposais mon cœur là où je désirais d’un coup faire l’amour et par instinct, au sol, dans le sable dense, mon index inscrivit : C. Majorelle.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	P i n c e – m o i   j e   r ê v e

	 

	 

	 

	Quel est ce prodige ?

	Pince-moi je rêve qu’une fée taquine a de sa baguette chamboulé nos destins.

	Nous voilà habillés en roi et en reine.

	Tu m’as fait homme heureux depuis le premier temps, les premiers sourires nous ayant ouvert grand sur la réalité ; Nous pouvions revivre !

	Plus que des richesses qui scintillent au-dehors, nous avons un trésor.

	Nos yeux reliés au cœur, paradis sur terre,

	et nos corps demandeurs toujours, encore et plus de l’écho de la vie, n’est-ce pas la raison de tout être vivant ?

	J’ai pris la baguette, j’en suis émoustillé, formule magique, et menant la transe, je te fais chalouper, enivrer en tous sens, toi ma fée biguine.

	Pince-moi je rêve !
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	B e a u t é

	 

	 

	 

	J’embrasse le monde de mes bras tout ouverts car bonne nouvelle, on m’a fait le cadeau d’être amoureux de toi. Et mon sang circule sur les autoroutes d’artères et de veines, à telle vitesse qu’il m’est enfin donné de revoir la beauté. Ah le beau voyage ! Me faire le cadeau de plonger dans tes yeux, d’en voir les étoiles que je colle à ma vie, y a-t-il plus beau, bon sang ?



	




	 

	 

	 

	 

	 

	C e n t r e   d e   n o s   p e n s é e s

	 

	 

	 

	Les doigts s’égarent rapidement vers le centre de nos pensées. Faut-il que nous ayons l’audace de les stopper dans leur course ? Mais où serait ainsi le plaisir de n’en rien faire ? Je te rêve manœuvrer, et quand je soupire à cette idée, je te devine soupirer de libération.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	
A s s i s   d a n s   l ’ e a u 


	 

	 

	 

	S’il y a un rêve dont je me mémore, c’est bien lui le plus doux :

	Assis dans l’eau de mer j’observe à distance ma nana nageuse. Quand un roulis puissant me pousse, me recule, m’allongeant par défaut. À boire la tasse, j’en retire le sel de l’amour que me rend ma belle sirène. Et l’écume claque aspergeant nos deux corps. Nous sommes caressés par l’eau chaude salée. Nous rions aux éclats, dans un bonheur sans fin.
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	V o y a g e   c a p i t e u x

	 

	 

	 

	Voyage capiteux que celui sur ton corps là où mon nez échoue à contrôler mes sens.

	Entre creux et reliefs, que n’ai-je rencontré de saveurs de l’amour.

	D’un mets sucré-salé tu m’embaumes d’envie car je sais ce que sont tes appels olfactifs ; une ascension au ciel de fébriles émois, un lieu de mouillage où j’encre à volonté.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	A   b a s   l a   p u d e u r

	 

	 

	 

	Sais-tu ce dont j’ai envie ? La pudeur me dit : garde ça pour toi. À bas la pudeur, tout de suite, je ne pense qu’au désir de m’envoler vers des cieux toujours plus rosés, voire rouge-queue.

	J’arrive à me concentrer sur nos ébats passés et je me revois très bien entrer dans ta citadelle prenable. Mon bonheur est alors parfait, oui, je me souviens !



	




	 

	 

	 

	 

	 

	T a   m a i n

	 

	 

	 

	Dans les allées rouges des feuilles d’automne, nous mettons nos foulées à l’accord de l’amour qu’on a l’un pour l’autre. Si quelqu’un nous voyait, sis sur l’autre coteau, verrait-il avancer deux âmes ou bien une ? Nous cheminons blottis, bras dans bras enlacés, quelquefois main dans main, cherchant le lien des corps, constatant la force que procure l’amour. Ces instants que l’on vit, d’ordre impérissable, vivifient les faces, nous activent au retour. Nous pointons les regards vers les fumées sortant de chez mon amante. Et les pas s’allongent alors que l’on se dit qu’on sera bien au lit à voir tout aussi bien les arbres mordorés. Les lumières baissent et entre chien et loup, nous nous faisons savoir qu’on sera réunis dans l’amour encore, là, dans les minutes et dans l’éternité.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	
M o n   c œ u r    r é a c t i v e

	 

	 

	 

	Atteindre ce sommet qu’est le temps de sieste car en fond, le projet d’étendre tout mon poids empesé de bouffe et de chaleur génère le sommeil.

	C’est qu’à côté de moi, le sommeil a perdu de son intensité. Un souffle me scrute, des mains se promènent, mon cœur réactive le sang dans les veines, et tout tout désormais génère les envies.
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